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val s'entendlent distinctemient, -à de grandes distanees. Il parut tout
à coup à Idylürd quo du >able craquait, s'empilait sýou8 deq, pieds
nus. Attteîitivf nimet., il écoutait. Un instaitt, encore, (t til ne douta
plusq. Dus lioume-s ... plusieurs, marchaient d]ans la plaine. 11ls
étaient arf êL.

Mlylord réveilla Jordanet. Et, lui plaçant une main sur la bouche
pour eichrtoute exclamationi comipromiettante:

-Des hommes s'avancent vers nous, murmura MIy!ord. Amis ou
entiemiis, .e nie sais encore ?

Que(lques. instiits apè,le zéphyr se redressait.
-Co sont dles Arabeq, dit-il. Je me doute du but <le leur visite.

Ils s.ont quatre. Trois sont arrêté:, le quittrième s'approche de notre
côté. Je mle Chanrge dle son &itli'#ire ; fais selunllt dte dormir

])mur et lCetkilec roinîlaient toujiours-,.sous- leurs couvertures.
MIylord se, coucha e-n avant de ses trois coirrpagnons4, et ne remua
plus. Jean, lat tête sur ýoii mec, les yeux ouverts, croyait rêver.

L'attente dura longtemp~s. Les minutes, il est vrai, en pareille cir-
cosaccomoptent pour des heures.

Iuîuîilu le. Mylord, la joue collée ad sable, écoutait. L'Arabe se
ral:pruchait toujours, lenîtemient, tel un reptile, avec des précautions
infinies.

Jean n'entendait que la respiration de M1yIord - calme!1 Pas de
factionnaire. . . Un poste qui dormait. .. Cela évidemment étonnait
l'Arabe, qui à deux pits s'au'uêla. E1'di1, se détendant comme un
ressort, il b)ondit sur le zèphir, Mlylord l'attendait.

A.ussi rapide que la peseil roula sur le sable, et l'Arabe
entriîné par >on élan, trébucha et tomba. Lit lamne de son poi-
gnardl 4'enifonça, dans le sol. Il essaya de se relever, mais Nlylord,
d<-jà, était sur son dos, De sa puissante étreiuteý, il brisait lf- poignet
de l'Arabe dont les duiiLts s'ouvrirent et laisièrent échapper la
courte ame.

Alylord secouait son onnemi comme un jeune arbre en lui adres-
sant quielqutes mots en langue arbi. Jeani ét:Nit debout. L'Arabu s'était
an'eî,ouille. Il se conolait vite de Sia défaite :c'était écrit!

Sesý yeux brillaient connuen des prunelles de fauve. Dans la lutte
son bui-niou4 s'était rabnttu. Il rie se d-fesîdait plIums attendant le
coup de gi àce - qui l'enverrait dans les jardins ombreux promis
par le prophiète.

Alors une chose extraordinaire - extradrditiairu pour Jean qui
fermait déjà lus yeux pour ne pas voir les mains dle son comupagnon
monter à la gorge de l'ennemi - se passa. Mlylord cotinuait de
parler en arabe. Il di.,it:

-Tu (s un Chambicis. .. Je te laisse la vie pour cette fois. Sou-
viens-toi que tu la tiens d'un Français. _.Va rejoindre tes frères, tes
trcib frères. Et, surtout, ne tirez pas, dans la direction de notre! poste.
Vous ne nous atteindritz pas. " B,6ra ". Je garde ton poignard.

blytord lâcha I'Arabc' qui, aussitôt, s.anî demander tiot reste,, sans
retourner lat têti, e'enlforîçt. à granlli' s eiijttiibeei, dans l'obcurité.

-1l a eu rud' luit-it peur, (lit, My:ord. Approche ton oreille du
sol. Iis, se cavalent, touï îuaire. Ieuu',j'îrbe.s à leur cou.

Jean 'e'yitle front. Ccite scènie avait eu ln durée d'une
minute ; t\yoid avait parlé à voix bas;Ket kadec et Dumur ne

é'taient mêmue pws évt illém.
-',u miet, re'commuianda Mylord. J'auraii pu tuer ce chien et

meriter. .. muais cela n'entre pas danis mes" idées. . .Dormons, main-
tenant, Laque-dem - ni eux ni d'autres ne nous approcheront, de
cette ntuit.

Jean t-tait trop émiu pour répondre, Le zéphyr se roula dans sa
couverture <'t, peu apîtè-, il dorma)kit. Je'an, lui, ne put trouver le
sorint il. 11,tgi é le froid (lui 4t, f jjýeÀ vivemuent sentir, il <lenmeura

nsî,la mnaini sur son l'u,ii, les y, ux sýur la plaine où tremblotaient
des lueuri.

La voix (lu désýert. . . celle des fauves ! Il se releva, en criant,
malgré lui:

- Qui vive?
IMlYord s'e veilIlasoulrit et dit:
-Lt première nit; jo coiiuai< çai Une fièvre de huitaine.

-aeté Plus fort que moi, réponidit Jean.

Lat plainîe, par oit avaient fui les Chamtrbans, la plaine aux bruits
troub'aiit', (I uii mmotent <les so 1,sbrmîqut's qui passment, dans les
hauteurs de l'air, comme <les plaintes, ~e c~isoiiit des lueursde l'aube.
CeaI. Cingflant, ses jiouît bières de bu cmavache, constatait, d'une voix
<lui su lblut entre ses levres miices:

-La iinaticlle, al été trop lente. lier, beaucorup trop lente. C'eqt une
vérité de lat Palise qu'on fatiguîe davantage, à marcher lentement.
Veillez à cela, les chefsî de section.

Il sj nuta, miais sans rire - il re riait jamais !
-N ous siommes,. des zéphyrit, et nous devons marcher en zéphyrs.
A ce mauvais, jeu de mots, les chefs s'esclaffèrent.
Les hommite8, i'arme au pied, derrière les sacs, regardaient Maboul

se démeiner entre les mnains, de l'ordonnance chargé de le soigner.
Mlaboul, turbulent dlordinaire, peu facile à la 'monte, était ce

matin-là, de n,'nuvais poil. Il renâclait, lançait des ruades, s'enle-
vait Une blaniche écumie pFrndaiit à bon mors.

Céai, qui n'etait pas un cavalier accompli, hésitait. S'il allait cha-
virer (levant les hommes ? Tout de même, il mit le pied à l'étrier et
command(a:

-Lîtch-z !
De-, gaîzelles, se croyant en sûreté, au creux d'un vallon, ne déta-

lent pas plus vite au double coup du chassieur. Dès qu'il sentit Céal
sur son dos, Ma'oul s'ébroua, puis il partit comme une flèche.

Soudain .. , il s'arrêta net. Lat poussière enlevée, on le vit reve-
nir au trot de chasse, en heniniss4ant, libre, déb.-rrassé de Céal.

-Bono. Maboul ! criaient îes 'Ééphyrs. Maboul, bono 1 Vive
Maboul

-Pour un bouchon, c'est un bouchon!
Les chefs voulurent imposer silence, mais la joie était trop vive,

Richt-iii ou Durnur, on ne sut jamais lequel, avait entonné le chant
des camrisards.

-Taiez-vous i
Mlaisi les cinquante hommes, la tête haute,.le jarret tendu, allaient

allègrement, atu chant de leur " Marseillaise"

Et faut pas qu'on les embête:-
Il Ont l'bonnet près d'la tête,

Les eau'isardsu...

Le chant volait d'un bout dui convoi à l'autre. Au dernier refrain,
ils reprirent, e-n chSeur:

-Malboul, bolio, vive Maboul I
Céal, presqu'aui bout de la plaine, attendait.
-Ohé 1 là-bas4, faut-il -un matelas? criait Barlier.
L'uiffilitr avait entendu les cris, les chants, les rires. Il ne proféra

pas un mot, misil était vert.
-Ali! dit Richein, il ne fait plus le malin à cette heure. Enten-

dez-le: Pas si vite, pai si vite. Avancez-donc, mille diables, vous
autres

Et les hommes allongeaient l'allure, si heureux qu'ils eussent
umarche ainsi, sans se plaindre, j usqu'à Tuggurth. .. jusque chez les
Ny>.m-_Nyaui.

K,:r-ktdec n'était plus mauvais marcheur ; Dumur, dans sa poi-
trtie, anguleuse, avait une inépuisable provision d'air. L'un à l'au-
tre, ils se ren% oyaiieiît la balle:

-Pour une balade....
-C'est une balade, mon vieux!
-Il ve rions mnrqùe plus que des cannes.
- Et defs everutail.
Aquaviva réýpéte1it:
-Avancez, Jordinet, Kerkadec, ou je vous fourre. . ..
-Chez le diable, si ta, veux, gronda Dumur, qui s'affaissa sur le

sable avec u bruit de ferraille.
-Relevez-vous ?
L'anarcho De répondait pas. il avait envoyé les courroies du sac

par-dessus les épaules et respirait largement, avec un plaisir infini.
Un autre'homîne s'écroulait, sur lu 'joï, les jambes en l'air. Puis

un autre eîîcore. .. Jordanet. Le chef courut vers lui,
-Debout, et vite
-Laqueilem, lui cria l'anarcho, fais comme moi, ne réponds pas,

atteridons3 le wiajor. Nous n'avons4 pasî pleuré pour venir ici, B'pa!s?
- Laisbonsý-lee, ordonna CéctI, nous réglerons leur compte, ce soir,

à l'étape.
Le major arriva bientôt.
-Boni, s'7écria-il, deux, trois... Allhz y par quatre. Le ventre au

soleil, comme de-s toi tues. Tout le détachement, »lors!
-D,,s frticoteurs, moîLsitur le major, intervint le chef qui était

reste en arrière.
-Mettez7 leurs sacs sur les mulets, dit froidement le médecin.
Il-, aarêtérent à Ourir, une o8si qui se meurt,. faute d'eau. Aus-

sitôt l'arrivee, le clairon sonina la visite. CeaI, encore botté, se
teiiait prè4 du docttur. Uue dizaine d'homme.4 se présentèrent, exhi-
bant dles ampoules ou deks écorchures aux pieds.

-Un fil, cons.-eilýa le major, c'est souverain.
A d autres qlui be plaignaient de maux de tête ou de ventre.
-Viusý n'aý ez pas mis- la ceinture, je le parierais. Le froid au

ventre, tout vient de là -.. même les ecoichures aux pieds.
Reotaient Jordatiet et Durnur; le lieutenant se pencha sur

l'épaule du docteur qui opina du bonnet.
-Et vous ? dlemanda-t-il à Jurdanet.
-Monsieur le muajor... îe.- bretelles...
Céal intervint:
-Les bretelles ! on les coupe, farceur! Trouvez donc le moyen


